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Le griffon marin

Le griffon marin frappe par sa forme colossale et son attitude farouche et effrayante. Les grif-
fons marins représentés dans des mosaïques d’autres sites tunisiens n’ont rien de comparable à ses 
dimensions volumineuses.77 Ce spécimen rappelle les monstres marins de Sidi Ghrib78 et des sites 
algériens,79 tous des IVe s. et Ve s. Cependant, il a un trait qui le distingue de tous ses congénères: 
l’absence de pattes antérieures et la simplification de sa nageoire caudale en forme de croissant. Il 
est représenté défilant de profil et détaché des vagues qui l’entourent comme s’il n’y baigne pas, car 
aucune convention représentant la mer ou le niveau de flottaison ne marque son corps. D’ailleurs, 
la même remarque prévaut pour le Triton qui transporte la Néréide. On n’a pas de représentation 
où la queue, dans ses révolutions, fait des apparitions et des disparitions à travers les vagues, ren-
dant la scène plus vivante et réaliste, comme dans la mosaïque de Sidi Ghrib.80

Le cycle mythologique

La partie C, formant l’espace central de la salle, tranche avec celle qui a précédé par le cloison-
nement du décor en tableaux narratifs et par l’absence de corps nus. 

La naissance d’Hélène et des Dioscures (figs. 12.23-33)

L’autre nouveauté qu’apporte ce pavement au répertoire musival, outre celle de la Néréide 
tatouée et jouant du luth, est le tableau qui illustre la naissance d’Hélène et des Dioscures. La seule 
mosaïque qui ait traité ce sujet connue à ce jour, avec des différences de style et de composition, est 
celle qui a été découverte à Trèves (fig. 12.44 plus bas) et qui date de la deuxième moitié du IVe s. 
ap. J.-C.81 

En Afrique, le thème de Léda est rencontré dans la mosaïque et la céramique, sous le poncif 
qui la représente, nue ou à peine drapée, assise, étendue ou debout, subissant l’assaut amoureux 
de Jupiter qui s’est métamorphosé en cygne.82 Notre mosaïque sort de ces schèmes et se rapporte 
plutôt à la conséquence de cette aventure, à savoir la naissance d’Hélène et des Dioscures. Il faut 
préciser que le tableau réfère à l’une des multiples versions qu’a connues le thème de cette nativité 
et qui a bénéficié de la préférence de l’art romain. La naissance d’Hélène fait partie de plusieurs 
histoires complexes qui ont donné lieu à diverses variantes iconographiques.83 La légende la plus 
connue, et d’ailleurs la plus ancienne, qui remonterait au moins au VIIe s. av. J.-C., raconte que 
Némésis, poursuivie par Zeus, et après avoir vainement tenté de le semer en se métamorphosant 
sous différentes formes, la dernière en tant qu’oie, a eu une union avec lui lorsqu’il s’est transformé 
en cygne. De cet accouplement, la déesse a engendré un œuf qu’elle plaça, pour en permettre l’in-
cubation, sur les cendres chaudes d’un autel. Selon une autre version, c’est Léda, la femme du roi 
de Sparte Tyndare, qui a découvert l’œuf dans un bois et l’a gardé jusqu’à son éclosion qui a donné 
naissance à Hélène, qu’elle adoptera comme sa propre fille. D’autres récits rapportent que l’œuf est 
tombé de la lune, ou qu’il a été trouvé dans une forêt par un berger ou Hermès, qui l’un ou l’autre 

77	 Thuburbo Maius: CMT II, fasc. 4, Thuburbo Majus, n° 391, pls. XXVI, 391B, XXVII, 391A-C., LXXV, 391A-
C. Hadrumetum: Yacoub 1993, 123 A1, et p. 200 fig. 84. Thaenae: Picard 1980, 91, figs. 9, 10a et 14.

78	 A. Ennabli 1986, 36-39, pls. IV, VII-VIII et XII. Yacoub 1995, 347, fig. 173.
79	 Djemila, Triton: Blanchard-Lemée 1975, pl. II, 2; griffon: ibid. pl. III, b; Ferdi 1998, 75.
80	 A. Ennabli 1986, 33-34, 38, 39 n.19, pls. IV, VII ET XI-XII.
81	 Voir n.99.
82	 Foucher 1961, 23, pls. XXIII XXV,c; id. 1964, 179-81; LIMC VI (1992) 231-46, s.v. Leda (L. Kahil, 

N. Icard-Gianolio, P. Linant de Bellefonds).
83	 Sur la naissance d’Hélène et des Dioscures cf. Fossum et Quispel 1987, 338-56; LIMC I (1981) 261, n° 5, 

s.v. Agamemnon (O. Touchefeu and I. Krauskopf); LIMC III (1986) 567-68 et 581, s.v. Dioskouroi (A. Her-
mary); LIMC III (1986) 609, s.v. Dioskouroi-Castores (F. Gury); LIMC IV (1988) 498, 562, s.v. Helene (L. 
Kahil); LIMC VI (1992) 231-46 s.v. Leda (L. Kahil, N. Icard-Gianolio, P. Linant de Bellefonds); LIMC VI 
(1992) 733-70, s.v. Nemesis (P. Karanastassi); OCD (3è éd.) 484 s.v. Dioscuri, 675 s.v. Helen, 837 s.v. Leda, 
1034 s.v. Nemesis.
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l’a remis à Léda. Hermès a ordonné à celle-ci de mettre l’œuf sur un autel d’un temple, entre les 
restes encore chauds d’un sacrifice. De ce fait, Hélène a eu une mère procréatrice divine, Némésis, 
et une mère nourricière humaine, Léda. Une autre version plus tardive, apparue peut-être avec 
Euripide, indique qu’Hélène est née d’un œuf qui a été enfanté par Léda, après son accouplement 
avec Zeus qui a pris la forme d’un cygne.

C’est à cette couvée d’un seul bébé qu’adhère l’art grec classique en la forme de vases peints, qui 
illustre soit l’œuf non éclos, soit la naissance d’Hélène seule. Il n’y est aucunement question d’une 
co-naissance avec les Dioscures comme dans notre mosaïque. Dans tous ces exemples, l’œuf encore 
fermé ou la coquille d’où sort Hélène, posés verticalement, ont une forme réaliste. Quant à l’assis-
tance, elle est de composition variable et compte, selon les cas — Léda, Tyndare, Clytemnestre, 
les Dioscures, Hermès, et l’aigle attribut ou personnification de Zeus.84 Tyndare exprime un geste 
de stupéfaction plutôt philosophique, pensif et posé, ramenant la main droite au menton;85 dans 
certaines illustrations, il s’appuie sur un long sceptre.86 Quant à Léda, elle lève une main ou deux 
mains d’étonnement,87 ou s’enfuit les bras écartés,88 ou s’apprête à accueillir la nouveau-née.89 Pour 
ce qui est de l’aigle, il assiste parfois debout en tant qu’observateur de la scène,90 ou plonge du ciel, 
les ailes éployées, vers l’autel sur lequel il y a l’œuf en général encore fermé.91 Il est intéressant de 
relever que dans deux de ces représentations les autels sont formés d’un tertre de pierres sèches 
amoncelées à plat;92 dans une autre, il est cubique et couronné de deux niveaux de cailloux.93

Une version grecque de la légende raconte que Léda a eu une union avec son mari Tyndare la 
même nuit où elle s’est accouplée avec Zeus. De ce double rapport, elle a engendré deux œufs: l’un 
divin a donné naissance à Hélène et Pollux, l’autre, procréé par Tyndare, a enfanté Clytemnestre 
et Castor. La version des triplés issus d’une même couvée n’apparaît que tard dans la littérature 
latine, bien que l’art romain s’en soit emparé à une plus haute époque.94 Hormis deux cas d’une 
naissance d’Hélène seule, c’est l’option des triplés qui a beaucoup plus eu la faveur de l’iconogra-
phie de l’époque impériale.

Il faut toutefois signaler une peinture murale des années 30-20 av. J.-C. de l’Aula Isiaca, conser-
vée au Musée du Palatin, qui ne figure pas la naissance. Léda, se tenant à gauche sur une estrade 
et penchée vers la droite, tient des deux mains une assiette au-dessus d’un autel cubique sur lequel 
est posé un œuf encore fermé disposé dans une sorte de corbeille. Elle recueille dans l’assiette un 
liquide qu’un aigle, planant au-dessus de l’autel, les ailes éployées de trois-quarts vers la droite, 
déverse d’une petite amphore qu’il tient des serres, tout en regardant la scène au-dessous. Plus en 
arrière, à gauche, sur le parvis d’un édifice à fronton, Tyndare est assis sur un siège, tenant dans 

84	 Schefold 1981, 315, fig. 342; 317 fig. 346. LIMC VI (1992) 73, n° 2, s.v. Klytaimestra (Y. Morizot); LIMC 
III (1986) 582-83, n° 184-87, s.v. Dioskouroi (A. Hermary); LIMC III (1986) 604, n° 71-76, s.v. Dioskouroi/
Tinas Cliniar (R. D. de Puma); LIMC IV (1988) 503-4, n° 1-9, s.v. Helene (L. Kahil); LIMC VI (1992) 234, n° 
28-32, s.v. Leda (L. Kahil, N. Icard-Gianolio).

85	 LIMC IV (1988) 504, n° 8-9, s.v. Helene (L. Kahil).
86	 LIMC III (1986) 582-83, n° 185-86, s.v. Dioskouroi (A. Hermary); LIMC IV (1988) 504, n° 7-8, s.v. Helene 

(L. Kahil). LIMC VI (1992) 234, n° 28-32 s.v. Leda (L. Kahil, N. Icard-Gianolio).
87	 LIMC III (1986) 582-83, n° 185-86, s.v. Dioskouroi (A. Hermary). LIMC IV (1988) 504, n° 9, s.v. Helene 

(L. Kahil); LIMC VI (1992) 234, n° 29 bis s.v. Leda (L. Kahil, N. Icard-Gianolio).
88	 LIMC IV (1988) 504, n° 4, n° 6, s.v. Helene (L. Kahil). LIMC VI (1992) 234, n° 28, 30 et 37, s.v. Leda (L. Kahil, 

N. Icard-Gianolio).
89	 LIMC IV (1992) 504, n° 8, s.v. Helene (L. Kahil).
90	 LIMC VI (1992) 234, n° 28, s.v. Leda (L. Kahil, N. Icard-Gianolio); l’aigle est debout sur l’autel.
91	 LIMC VI (1992) 234, n° 30 et 32 s.v. Leda (L. Kahil, N. Icard-Gianolio). Il y a un cas où l’aigle vole au-

dessus de l’œuf qui vient d’éclore et d’où sort la petite Hélène: LIMC IV (1988) 504, n° 4, s.v. Helene 
(L. Kahil).

92	 LIMC VI (1992) 234, n° 29-30 s.v. Leda (L. Kahil, N. Icard-Gianolio).
93	 LIMC VI (1992) 234, n° 32, s.v. Leda, hydrie, vers 415 av. J.-C. (L. Kahil, N. Icard-Gianolio).
94	 LIMC VI (1992) 231 et 245, s.v. Leda (P. Linant de Bellefonds); Ling 1993, 9 n.7.
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Fig. 12.42. Niche ornée d’un relief en stuc illustrant la naissance d’Hélène et des Dioscures d’un oeuf, trouvé dans un 
hypogée d’Aguzzano, Rome (3e quart du Ier s. ap. J.-C.), Museo Nazionale Romano, inv. 11327. © Archivio J. Lange / 
© NPL-DeA Picture Library/Bridgeman Images.

la main gauche un long sceptre. Auprès de lui, il y a une femme qui lui montre de la main gauche 
l’aigle.95

L’exemple d’Hélène naissant seule d’un œuf est représenté sur une cornaline du musée de 
Hanovre, datée de la seconde moitié du Ier s. ap. J.-C.96 La gemme représente Hélène assise par 
terre entre deux moitiés d’un œuf éclaté. Elle lève les bras vers un aigle qui la survole et qui déverse 
sur elle le contenu liquide d’une urne qu’il tient des serres. Léda, à droite sous un arbre, tend les 
bras pour accueillir la nouveau-née.

La plus ancienne illustration de la couvée des triplés est un stuc de l’époque de Vespasien qui a 
décoré un hypogée d’Aguzzano, près de Rome, conservé au Musée National de Rome (fig. 12.42).97 

95	 G. E. Rizzo 1936, 12-14, figs. 9-10, pls. IV-V; Schefold 1981, 315-16 fig. 343; LIMC VI (1992) 244 n° 136, s.v. 
Leda (P. Linant de Bellefonds); Cappelli 1994, 130-31, fig. 4.

96	 LIMC IV (1988) 504, n° 10, s.v. Helene (L. Kahil); LIMC VI (1992) 244, n° 138, s.v. Leda (P. Linant de Belle-
fonds); Ling 1993, 10, pl. III B.

97	 Schefold 1981, 316, fig. 344; LIMC III (1986) 626, n° 146, s.v. Dioskouroi/Castores (F. Gury); LIMC VI 
(1992) 244, n° 137 et 139, s.v. Leda (P. Linant de Bellefonds); LIMC IV (1988) 504, n° 12, s.v. Helene 
L. Kahil); Ling 1993, 10, pl. I; Bottini 1994, 33 fig. 1; Cappelli 1994, 129-30, figs. 2-3.
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Il représente sur le sol, dans l’œuf 
éclaté en deux moitiés, trois bébés. 
Un aigle volant, les ailes éployées de 
trois-quarts vers Léda qui est debout 
à droite et comme s’adressant à elle, 
déverse sur les triplés le contenu 
liquide d’une urne qu’il tient des 
serres. Léda est légèrement drapée 
et tend le bras droit en direction des 
enfants. A gauche, Tyndare est assis 
et accompagné d’une femme qui 
pourrait être sa fille Clytemnestre. 

Un sarcophage de marbre d’Aix-
en-Provence, du IIe s. ap. J.-C.,98 
illustre Léda qui vient d’accoucher, 
assise sur un lit et assistée d’une 
sage-femme qui se tient derrière elle. 
A ses pieds, il y a les trois bébés au 
fond d’une coquille très évasée en 
forme de bassine. La scène se passe 
en la présence de Thestios, père de 
Léda, et Tyndare, son mari. 

Une plaque de bronze ciselée de 
Rome, conservée au Metropolitan 
Museum de New York et datée du 
IVe s. ap. J.-C., représente la même 
scène sans la présence des deux 
hommes (fig. 12.43). On y a des 
scènes étagées sur trois niveaux. 
En haut, Léda, mi-drapée, fait un 
geste d’appréhension du cygne qui l’approche de gauche. Au niveau médian, Léda, assise sur une 
couche, est approchée par ce pourrait être une sage-femme. En bas, il y a une coquille en forme 
d’une bassine elliptique posée par terre, dans laquelle sont assis les triplés.99

Un relief de grès de Londres, conservé au Musée de Londres, daté des Ier-IIIe s. ap. J.-C., repré-
sente les triplés sans aucune compagnie. Hélène est seule debout dans une demi coquille d’un œuf 
en forme de bassine, flanquée de part et d’autre des Dioscures assis par terre. Ce fragment, trouvé 
réemployé dans un mur, aurait appartenu à un sarcophage.100

De cette série, on relève une différence nette avec les précédents grecs. A l’exception de la pein-
ture de l’Aula Isiaca, l’autel disparaît, et assez souvent l’assistance est allégée, avec parfois l’absence 
de Tyndare ou de Léda aussi. Les bébés sont assis sur le sol dans un œuf éclaté ou en forme d’une 
large coquille similaire à une bassine. Hélène est au milieu de la triade. Dans certains exemples, 
l’aigle déverse de l’eau sur les nouveau-nés. Toutes ces scènes diffèrent du modèle de Leptiminus 
auquel on trouve le plus proche exemple dans la mosaïque de Trèves.101

98	 LIMC IV (1988) 504 n° 11, s.v. Helene (L. Kahil); Ling 1993, 9, pl. II A.
99	 Weitzmann 1979, 239-40, n° 215; LIMC III (1986) 626 n° 146a, s.v. Dioskouroi/Castores (F. Gury); LIMC 

IV (1988) 505, n° 13 s.v. Hélène (L. Kahil); LIMC VI (1992) 244, n° 140, s.v. Leda (P. Linant de Bellefonds); 
Ling 1993, 9, pl. II B; Cappelli 1994, 132, fig. 6.

100	 Ling 1993, 7-12, pl. I A.
101	 Eiden 1950, 52-71; Parlasca 1951, 109-25; id. 1959, 56, pls. 54, 55 (1); LIMC I (1981) 261 n° 5, s.v. Agamem-

non (O. Touchefeu and I. Krauskopf); Schwartz et Hatt 1985, 37-45; LIMC III (1986) 626, n° 145, s.v. 

Fig. 12.43. Ornement de chanfrein d’un cheval, en bronze, ciselé de la 
scène de la naissance de Léda et des Dioscures (IVe s. ap. J.-C.). Met-
ropolitan Museum of Art, New York, inv. 13.225.7 (Rogers Fund 1913).



La mosaïque du thiase marin et de la naissance d’Hélène et des Dioscures 389

Fig. 12.44. Mosaïque illustrant la naissance d’Hélène et des Dioscures, Trèves (IVe s. ap. J.-C.) © GDKE/Rheinisches 
Landesmuseum Trier, Foto: Th. Zühmer.

La représentation trévire (fig. 12.44) fait partie d’un grand pavement divisé en médaillons. Dans 
l’un d’eux, on a deux personnages debout de part et d’autre d’un autel cubique sur lequel il y a 
un œuf encore fermé. A travers la coque, on voit les silhouettes des bébés à l’état embryonnaire. 
Au-dessus de l’œuf, un aigle déverse l’eau d’une urne. Des noms inscrits permettent d’identifier 
les personnages: Agamemnon, Lyda (Léda), Castor, Aelena (Hélène), Polus (Pollux), Iobis (pour 
Iovis). A droite de la scène il y a une femme appelée Eleni.

On ne sait par quelle méprise l’artisan de Trèves a confondu Tyndare avec Agamemnon. Celui-
ci, beau-fils de Léda et mari de Clytemnestre, qui est la sœur jumelle d’Hélène, est d’après cette 
mosaïque d’un âge trop avancé, en anachronisme avec l’évènement de la naissance.102 Bien au 
contraire, et selon toute logique, des vases grecs spécifient clairement avec des écritures qu’il s’agit 
de Tyndare qui assiste avec sa femme à la naissance.103 Hormis cette méprise, le pavement de 
Trèves partage avec celui de Leptiminus beaucoup de points communs. De toute la série romaine, 
ce sont les seuls documents qui représentent deux personnages debout — Tyndare/Agamemnon et 
Léda — de part et d’autre d’un autel sur lequel il y a un œuf fermé ou éclos, de forme réaliste, qu’un 
aigle arrose d’eau. Ces deux documents partagent avec la peinture de l’Aula Isiaca la présence d’un 
autel et le réalisme de la représentation de l’œuf.

Dioskouroi/Castores (F. Gury); LIMC VI (1992) 244, n° 137, s.v. Leda (P. Linant de Bellefonds); Ling 1993, 
9-10, pl. III; Cappelli 1994, 131-32, fig. 5; Kuhnen et Faust 1996, 244, fig. 55; Hoffmann et al. 1999, 115-16 
n° 63, pls. 27-28 et 32; Demandt et Engemann 2007, 224 fig. 5, 225.

102	 LIMC VI (1992) 72-73, s.v. Klytaimnestra (Y. Morizot); OCD (3è éd.) 35, s.v. Agamemnon; 353, s.v. 
Clytemnestra.

103	 LIMC IV (1988) 504 n° 8, s.v. Helene (L. Kahil). La confusion à propos de la mosaïque trévire est imputée 
à l’ignorance de l’artisan et le commanditaire de l’œuvre qui a laissé passer une telle erreur: Hanfmann 
1980, 90; Schwartz et Hatt 1985, 39.
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L’exécution de la mosaïque de Leptiminus est plus réussie que celle de Trèves et ses détails sont 
aisément identifiables. Tyndare a la même tenue qu’Agamemnon et une attitude plus expressive, 
le tout dans une pose pleine de noblesse. Agamemnon, bien que plus schématisé, a un regard très 
attentif et est dans une pose presque similaire à celle de Tyndare, quoique plus frontale. Comme le 
roi de Sparte, il tient un long sceptre et sa tunique est ornée d’un segmentum sur le bras et de deux 
galons près du poignet.

La Léda de Trèves est à moitié drapée, contrairement à celle de Leptiminus qui est complè-
tement vêtue. Cependant, elle a une attitude réservée reflétant sa frayeur, alors que la Léda de 
Leptiminus, quoique surprise, a une posture posée et est en interaction avec le cygne/aigle qui 
s’adresse à elle. Dans la mosaïque de Trèves, l’œuf n’a pas encore éclos ou est sur le point de l’être, 
et l’autel sur lequel il est posé est cubique et n’est pas couronné de flammes (à moins qu’il ne le soit 
de cendres invisibles dans la représentation). L’exemple leptitain partage avec lui l’existence d’un 
autel mais d’un autre type, en forme de tertre. En plus, il comporte à son sommet un foyer qui est 
encore allumé et qui incube la coquille. Ainsi, si les deux mosaïques rejoignent leurs prédécesseurs 
iconographiques grecs par la présence de l’autel et le réalisme de l’œuf, celle de Leptiminus ajoute 
un maillon manquant à ces images: la présence du feu. De ce fait, on a l’explication du rôle de l’eau 
déversée sur les nouveau-nés, qui a beaucoup plus une fonction d’extinction que de lustration. 
Dans les représentations où l’on a seulement un aigle versant l’eau sur l’œuf (ouvert ou non), en 
l’absence d’un autel et du feu ou en la présence d’un autel mais sans feu, cet acte pourrait faire pen-
ser à une lustration ou un bain spécial accordé à ces bébés.104

La particularité des pavements de Leptiminus et de Trèves, ainsi que la peinture de l’Aula Isiaca, 
est qu’ils font la synthèse des poncifs grecs et romains à la fois. Des cartons grecs ils retiennent 
surtout la présence de l’autel et le réalisme de l’œuf ou de la coquille. Avec les représentations 
romaines, ils partagent la naissance des triplés et l’intervention d’un oiseau divin qui les asperge 
d’eau.

Le pavement trévire est d’un grand secours lorsqu’il authentifie par une inscription l’oiseau, en 
l’occurrence un aigle, comme étant Jupiter lui-même qui assiste à la scène. Toutefois, l’iconogra-
phie mitigée, mi-cygne / mi-aigle, de l’oiseau leptitain mériterait une petite discussion. D’une part, 
il est très difficile de croire que l’artisan soit tombé inconsciemment dans une confusion flagrante, 
illustrant l’aigle partiellement comme un cygne. De l’autre, on n’atteste pas de cas où la forme 
métamorphosée de Jupiter, en l’occurrence ici en cygne, ait servi d’attribut de ce dieu. Doit-on tirer 
de cette hybridation l’idée d’une possible interchangeabilité ou contamination entre l’attribut ordi-
naire du dieu qu’est l’aigle, et l’une de ses métamorphoses, le cygne? La posture du personnage 
juché sur oiseau est celle habituellement adoptée par Jupiter sur l’aigle. Cependant, la présence de 
ce dieu intervenant sous une forme humaine et métamorphosée à la fois n’est pas courante dans 
l’iconographie, ce qui en a rajouté à la complexité de l’identification des acteurs dans cette scène. 
Pour exemple, lors du rapt d’Europe, de Ganymède, ou des amours avec Léda, on ne signale aucun 
cas de co-présence des aspects métamorphosé (taureau / aigle / cygne) et anthropomorphe de ce 
dieu dans la même scène, si ce n’est au plus, son évocation par son attribut, la foudre, que tient 
un Amour ou qui figure dans le champ.105 On trouve pourtant des dérogations à cette règle dans 
quelques représentations des amours de Jupiter avec Danaé. Dans deux peintures de Pompéi, en 
plus de la pluie d’or qui descend sur Danaé et qui personnifie Jupiter,106 celui-ci est représenté assis 

104	 LIMC VI (1992) 245, s.v. Leda (P. Linant de Bellefonds): “Le motif de l’aigle qui déverse sur l’œuf un 
liquide est une constante et pourrait faire allusion à quelque rite mystérieux”. Toutefois, les notions de 
lustration et de purification sont à retenir puisqu’elles figurent parmi les prérogatives de Jupiter, ici per-
sonnalisé par un oiseau mi-cygne mi-aigle qui déverse l’eau (sur cette identification de cet oiseau hybride 
comme Jupiter lui-même, voir l’argumentation plus bas).

105	 Par exemple, Danaé recevant la pluie d’or (LIMC III (1986) 328, n° 14, s.v. Danae [J.-J. Maffre]) ou le rapt 
d’Europe (Image de pierre fig. 241).

106	 Sur la légende de Danae, v. LIMC III (1986) 325-26, s.v. Danae (J.-J. Maffre).
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dans la scène.107 Un panneau de la Mosaïque des Chevaux de Carthage, de 300 ap. J.-C., repré-
sente Danaé debout devant un cheval, recueillant dans un pan de son vêtement la pluie d’or que 
lui envoie Jupiter, situé dans un nuage.108 Une mosaïque d’Italica, de la fin du IIe ou début du IIIe 
s., illustre le buste de Jupiter émergeant d’une nuée d’où descend la pluie que Danaé, assise plus 
bas, recueille dans son giron.109 Dans une plaquette de revêtement mural en palombin au décor 
incisé, du IVe s., conservée à Berlin, Danaé nue, à demi allongée sur une kline, tend devant elle un 
pan de sa couverture afin de recueillir la pluie d’or qui tombe sur elle d’un nuage au milieu duquel 
apparaît le buste nimbé de Jupiter.110 Pour ces trois derniers documents, il s’agit probablement de 
représentations qui comprennent des séquences évolutives, qui montrent le dieu au plus haut de 
la scène sous sa forme humaine, puis dans un stade intermédiaire sous son aspect métamorphosé 
avant d’aboutir à Danaé. Ces documents présentent un fort parallélisme avec le tableau leptitain 
dans la mesure où il y a dédoublement du dieu qui est présent à la fois sous ses aspects anthro-
pomorphe et métamorphosé. Ce parallélisme montre que l’illustration de Leptiminus n’est pas un 
précédent dans le genre.

Les représentations de Jupiter dans la mosaïque sont rares en Tunisie; on en compte seulement 
quatre. Trois de ces illustrations représentent le dieu en buste. La première, d’Acholla, représente 
dans un médaillon circulaire le dieu avec les épaules couvertes d’un manteau.111 L’autre, de Bir 
Chana, le représente individualisé dans un médaillon hexagonal, faisant partie des sept jours de 
la semaine; le dieu est muni d’un sceptre, une couronne lui ceint les cheveux et un manteau lui 
couvre l’épaule gauche.112 La troisième, un torse émergeant d’un nuage et tenant un sceptre, fait 
partie du panneau de Danaé de la Mosaïque des Chevaux de Carthage, comme aussi la quatrième, 
qui montre Jupiter debout, habillé d’une chlamys blanche jetée sur l’épaule et tenant un long sceptre 
et un faisceau de foudres au-devant d’un cheval.113 Si la couronne de laurier est l’un des attributs 
de Jupiter,114 le nimbe reste un fait rare. Une peinture de Pompéi de l’époque de Néron,115 deux 
mosaïques, l’une de La Malena (Saragosse)116 et l’autre de Nea Paphos,117 toutes deux du IVe s., 
une plaquette de palombin incisé, également du IVe s.,118 et une miniature byzantine,119 de la fin 
du Ve/début du VIe s., représentent Zeus/Jupiter nimbé. Ce nimbe ne fait que corroborer le statut 
de Jupiter comme dieu cosmocrator.120

La grande tache cramoisie qui s’étend sur le cygne /aigle et autour du dieu correspond à la pré-
sence physique de ce dernier, comme une auréole rayonnante de son corps (fig. 12.25). Elle renvoie 

107	 LIMC III (1986) 328, n° 15-16.
108	 Salomonson 1965, 67, 109, fig. 52; 120 n° 48, pl. 48,3; LIMC III (1986), 329 n° 20, s.v. Danae (J.-J. Maffre). 

La représentation est floue et s’est un peu plus détériorée depuis la découverte. Jupiter tient un sceptre 
du bras gauche; la tête est détruite.

109	 Blanco Freijeiro 1978, 26 n° 1, pl. 7 a; LIMC III (1986) 329, n° 22, s.v. Danae (J.-J. Maffre); Lopez Mon-
teagudo 2000, 145, pl. I,1.

110	 LIMC III (1986) 329, n° 23a, s.v. Danae (J.-J. Maffre).
111	 Picard 1959, 84, pl. XX, 2; Yacoub 1993, 266, n° 3601; id. 1995, 176 fig. 89; LIMC VIII (1997) 443, n° 259, s.v. 

Zeus/Iuppiter (F. Canciani); Image de pierre fig. 290.
112	 de La Blanchère et Gauckler 1897, 11, n° 10, pl. I; Dunbabin 1978, 161, pl. 162; Yacoub 1993, 152-53, A 10, 

et 218 fig. 124; id. 1995, 126-28, fig. 54; LIMC VIII (1997) 444, n° 272, s.v. Zeus/Iuppiter (F. Canciani); Image 
de pierre fig. 314.

113	 Salomonson 1965, 103, fig. 19 p. 98, pl. XLI,1; Yacoub 1995, 324, fig. 163 g; Image de pierre fig. 134.
114	 LIMC, VIII (1997) 310-12, s.v. Zeus (E. Voutiras).
115	 LIMC VIII (1997) 440 n° 220, s.v. Zeus/Iuppiter (F. Canciani). Zeus est nimbé mais sans couronne.
116	 Blázquez Martínez 2005, 733, 735, fig. 11 (Zeus a la tête couronnée et nimbée). En outre, un manteau lui 

couvre l’épaule gauche: Fernández Galiano 1992, 172, 177, figs. 17-18 et 20-21.
117	 Maison d’Aion, Le concours de beauté entre Cassiopée et les Néréides: Daszewski 1985, 32, pls. 2, 10 et 

23 fig. 3; D. Michaelides 1987, 30 et pl. XXIII, 29; Karageorghis 1998, 287 fig. 233; Balty et Cazes 1995, 283, 
fig. 4. Zeus porte une couronne de lierre et est nimbé.

118	 LIMC III (1986) 329, n° 23a, s.v. Danae (J.-J. Maffre).
119	 LIMC II (1984) 432, n° 492, s.v. Apollon/Apollo (E. Simon and G. Bauschenß).
120	 OCD (3è éd.) 1638, s.v. Zeus.
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à lumière qu’il émet et à l’incandescence où il vit. Zeus Lykaios/Iupiter Lucetius était le dieu qui 
apportait le flamboiement de l’éclair, du tonnerre et de la foudre.121 Il est possible aussi que cette 
“aura” soit une métaphore de l’éther (aither), ou ciel incandescent ou en feu. Les sources qualifient 
Zeus d’aitherios ou aithrios, et Jupiter d’aetherius. Il arrive aussi dans ces sources que l’expression 
Zeus aitherios ou Jupiter aetherius soit tout simplement synonyme de ciel lumineux ou incandes-
cent, de feu éternel ou constructif. Le terme Aither est synonyme de Zeus lui-même.

L’association du dieu avec un oiseau hybride, mi-cygne mi-aigle, comme monture est insolite. 
Une telle posture sur cet oiseau est plutôt attestée pour Apollon,122 Hyakynthos123 ou Aphrodite,124 
que ces personnages montent en général à califourchon. La façon dont le dieu de notre mosaïque 
apparaît comme juché sur le cygne, strictement atrophié en un buste tronqué, est caractéristique 
des illustrations de Jupiter voyageant sur l’aigle.125 A moins d’un écrasement de l’étagement des 
niveaux dicté par l’exiguïté du panneau, la fréquence des représentations du buste Jupiter sur 
l’aigle n’interdit pas de voir une lecture pareille pour notre mosaïque. 

Il y a lieu de se demander la raison de cette permutation entre les deux oiseaux, l’un d’habitude 
attribut, l’autre simple métamorphose? En examinant quelques représentations de l’enlèvement de 
Ganymède sur des vases grecs, on trouve aussi qu’il s’agit parfois d’un cygne qui opère le rapt.126 Il 
est possible que le cygne soit dans ces exemples la personnification de Zeus, comme dans les scènes 
de l’accouplement de ce dernier avec Léda. On peut également considérer dans les scènes de Gany-
mède que cet oiseau est tout simplement un remplacement de l’attribut traditionnel du dieu. De 
tels exemples démontrent la interchangeabilité des attributs du dieu et des fonctions entre les deux 
oiseaux. L’ensemble de ces remarques appuie nettement l’identification de ce personnage barbu 
comme Jupiter qu’on voit pour la première fois montant ou en retrait de cet attribut mitigé qui a 
pris la place de l’aigle. Si l’on retient la première option, il ne s’agirait pas d’un dédoublement de 
Jupiter dans une même scène, mais bien du dieu sur un nouvel attribut hybride, cygne/aigle, qu’il 
adopte à la place de l’aigle. Cette compilation des formes dans un même tableau tiendrait peut-
être au concept qui considérait que toute divinité avait trois aspects l’un invisible (l’éther), l’autre 
anthropomorphe, et un dernier, métamorphosé.127

Achilles? (fig. 12.34)

Le tableau C2 représente probablement Achille. Sa tenue de guerrier, son diadème similaire à 
celui du roi Tyndare, ainsi que son manteau pourpre brodé d’or, désignent ce personnage comme 
de rang princier ou royal.128 Cependant, une telle illustration pourrait s’appliquer aussi à bien des 
héros de la geste troyenne.129 La représentation pourrait faire partie d’une scène de remise d’armes 

121	 Leclant 2005, 1196, s.v. Jupiter. OCD (3è éd.) 801, s.v. Jupiter; 1636 s.v. Zeus: le Zeus indo-européen était 
le dieu du ciel lumineux, il devint en Grèce le dieu du climat.

122	 Sur des cygnes sacrés qui apparaissent à Délos à la naissance d’Apollon, cf. Bruneau 1970, 18-19. Sur 
Apollon transporté par un cygne lors de son retour à Délos, voir LIMC II (1984) 185, s.v. Apollon (W. 
Lambrinudakes).

123	 LIMC V (1990) 547-48, n° 3-31 s.v. Hyakynthos (L. et F. Villard).
124	 Deneauve 1969, pl. XCVI, 1064; LIMC VIII (1997) 218 n° 297-99, s.v. Venus (E. Schmidt); Schefold 1981, 

232 ss.; LIMC Suppl. (2009) 2, 193, 252, s.v. Aphrodite.
125	 Cette simplification se retrouve surtout dans les lampes de terre cuite: Deneauve 1969, n° 403, 544, 578, 

579 et 704. Bailey 1980, 8-10. Dans certaines lampes, le dieu ne tient pas de sceptre, comme dans notre 
mosaïque: ibid. 8.

126	 Vases sub-italiques, IVe s. av. J.-C.: LIMC II (1984) 142, n° 1490-1490a, s.v. Aphrodite (A. Delivorrias); 
LIMC IV (1988) 159, n° 84-91, s.v. Ganymedes (H. Sichtermann); LIMC Suppl. (2009) 2, 108, add. 3, 4 s.v. 
Ganymedes; 252, add. 193, s.v. Zeus.

127	 Deschodt 2011.
128	 Dans la mosaïque de Tipasa, Achille à Scyros porte aussi un diadème: cf. Leschi 1937, 28.
129	 Par exemple, dans une mosaïque de Neapolis Agamemnon a la tête ceinte d’un diadème blanc et vêtu 

d’une armure à pteryges et d’un paludamentum. Devant lui Chrysès, agenouillé, remet à ses pieds une 
couronne de laurier et lui présente une infula: cf. Darmon 1980, 176, pl. XC.


